
[image: Couverture : Darré Patricia, Il y a quelqu’un dans la maison…, Michel Lafon]


 [image: Page de titre : Darré Patricia, Il y a quelqu’un dans la maison…, Michel Lafon]

À François-Philippe
mon fils, afin qu’il sache,

À la mémoire de Jean-Paul,

À Olivier et Jeanne-Marie, mes parents,

À Galwin,

Et à tous ceux qui sont passés ici,
et qui continuent d’apprendre là-bas.


  
    AVANT-PROPOS

    ENTRE DEUX MONDES…

    
      Il n’est pas facile de vivre entre deux mondes… D’être d’un côté une animatrice radio agnostique, rationnelle et cartésienne, et de l’autre ce qu’on appelle une « médium ». Pas une voyante prédisant leur avenir à des clients venus la consulter mais un « channel », comme disent les snobs de l’ésotérisme, un « canal » qui reçoit des messages de l’au-delà et parle avec les morts.

      Pas facile de subir à la fois les demandes excessives d’êtres en souffrance qui croient que vous pouvez faire des miracles sur commande et l’ironie grinçante de ceux qui vous prennent pour une folle – dans le meilleur des cas – ou pour une mystificatrice qui fait accroire qu’elle peut aider les autres, la plupart du temps moyennant finance.

      Pour ce qui est du mercantilisme, j’ai la parade : je ne donne pas de consultation, je ne fais pas de mon don un métier, d’autant que mes capacités, comme celles de nombreux médiums, sont très irrégulières, parfois furtives, et que l’appât du gain n’y changerait rien, bien au contraire. Simplement je comprends le désespoir de ceux qui, dans la détresse, souhaitent communiquer avec leurs chers disparus, ou se libérer d’une emprise dont ils ignorent l’origine. À moins que ce ne soient les défunts eux-mêmes qui veuillent leur livrer une information capable de soulager leur peine, apaiser parfois leur colère ou leur ressentiment. Dans tous les cas, je fais ce que je peux, sans demander la moindre gratification en retour, cela va de soi.

      D’ailleurs je n’agis jamais seule, mais sur l’ordre ou avec l’aide de ce que je nomme ma « hiérarchie », faute de pouvoir décrire cette sorte d’armée céleste qui m’aurait choisie comme petit soldat, car j’ignore tout de ce monde mystérieux.

      Mais comment ne pas souffrir des sarcasmes qu’entraîne ce genre de déclaration ? J’ai essayé un temps de convaincre les sceptiques, avant d’y renoncer. Il est impossible de prouver quoi que ce soit dans ce domaine à ceux qui refusent de concevoir l’inexplicable… sauf quand ils se trouvent eux-mêmes confrontés à la réalité de phénomènes dont ils voient bien qu’ils ne sont pas le fruit de leur imagination, mais dont l’étrangeté dépasse tout raisonnement logique : vous le constaterez dans ce livre.

      Comment dire à ces détracteurs que moi non plus, je n’ai rien compris quand mon « don » m’a été révélé il y a plus de vingt ans ?

       

      Je travaillais dans une radio où je me plaisais beaucoup, je venais de donner naissance à mon fils après huit ans d’attente, d’examens et de traitements, j’étais la plus heureuse des mères. Mon mari Jean-Paul et moi-même nagions dans le bonheur lorsqu’une nuit de novembre 1995, alors que j’allais m’endormir, une voix étrange et péremptoire m’intima l’ordre de me lever, et d’aller écrire… C’était aberrant mais si intensif, si fort, que j’ai obtempéré. Je partis m’asseoir à mon petit bureau et là, à peine étais-je installée, me demandant ce que j’allais bien pouvoir coucher sur le papier, que le stylo se plaqua dans la paume de ma main et se mit à former des mots, à toute vitesse, me laissant tout juste le temps de saisir de nouvelles feuilles blanches.

      Les lecteurs de mon premier livre1 connaissent cette histoire, et ce que disaient les phrases que j’avais écrites : désormais, je recevrais des messages, des missions, des consignes que je devrais suivre, « tout était prévu ».

      Tout quoi ? Prévu par qui ?

      Finalement, je ne devrais pas critiquer ceux qui se moquent de moi car devant pareil bouleversement de ma tranquillité nocturne j’ai réagi comme eux : je me suis crue folle. Je n’ignorais pas qu’entendre des voix pouvait être un signe de schizophrénie et la première chose que je fis fut d’aller consulter un psychiatre.

      Celui-ci m’interrogea longuement, ne trouva rien de bizarre dans mon comportement… jusqu’à ce que, mue par une sorte d’intuition, je me mette à lui livrer des détails sur son existence que, semble-t-il, lui seul connaissait.

      Un instant déstabilisé, il me réaffirma cependant que je n’étais nullement schizophrène et que tout cela correspondait plutôt à un état de « transe médiumnique », me conseillant de me renseigner sur le sujet, dont il n’était évidemment pas spécialiste.

       *

      J’ai donc décidé de commencer ma quête dans ce domaine mystérieux qui venait de m’être révélé, et cela fait plus de vingt ans que je la poursuis, ou plutôt que l’on m’impose de le faire.

      Dès que j’ai commencé à être en contact avec des gens censés être décédés, j’ai cherché à savoir pourquoi cela était possible, pourquoi je ne captais jamais les mêmes choses en fonction des personnes, de leur culture, pourquoi certains ne partaient pas dans une autre dimension mais décidaient de rester sur notre plan vibratoire, pourquoi d’autres ne savaient même pas qu’ils étaient morts. Que voyaient-ils lorsqu’ils me parlaient ? Pourquoi parvenais-je à les aider, souvent avec des mots ou des pensées qui en un éclair les libéraient d’une situation vieille de dizaines d’années lorsque ce n’était pas de plusieurs siècles ? J’ai compris qu’il n’y avait pas vraiment de loi déductible de tout cela, que chaque cas était un cas particulier, qu’il y avait des fantômes visibles de tous, d’autres ressentis par une seule personne, que certains avaient une existence objective, due à leur volonté de survivre en restant accrochés à notre plan terrestre, et que d’autres étaient la pure création de l’esprit d’un vivant, même si leur matérialisation était bien réelle.

      Chaque fois j’étais en contact avec de nouvelles entités, dont certaines avaient été des personnages célèbres. Enfin, célèbres selon notre entendement bien terrestre, car de l’autre côté, la célébrité et le « buzz », comme on dit ici, n’ont aucune importance, les vedettes et les rois redeviennent des âmes comme les autres.

      Il n’empêche que les communications que j’ai pu avoir avec d’illustres figures de notre Histoire attisèrent la curiosité d’historiens avec qui j’ai pu faire un bout de chemin, et de spécialistes plus versés dans le domaine du paranormal que mes contacts de « channel » incitèrent à faire d’autres recherches. Le reste des mortels, comme toujours, était partagé en deux clans : ceux qui se moquaient ouvertement de mes « délires », et ceux qui tiraient de mon témoignage une forme de rassurance, même si, au départ, ils s’étaient montrés réticents. Car la mort fait peur.

      Dans notre société, en effet, on parle peu de la mort, on la craint comme un néant absolu. Même ceux qui croient en Dieu la redoutent, c’est un comble ! Pour ma part, à la lumière de mes expériences, j’ai juste la conviction que notre vie est éternelle. Quelle que soit la forme qu’elle prend après le trépas, la conscience d’un homme ne meurt pas. Bien des sociétés orientales ont totalement admis ce postulat mais notre société occidentale la réfute le plus souvent.

      Par ailleurs, ma formation journalistique me procure une curiosité qui me pousse toujours plus loin dans mes investigations. Je fouine, je cherche, et surtout, je ne me laisse pas impressionner. J’ai appris à être prudente.

       *

      Prudence et discernement font en effet partie des règles de base.

      Quelques mois après mes premiers messages, j’ai commencé à voir les défunts, à les entendre. J’ai observé ceux qui « infiltrent » les vivants en se collant à eux, en pompant leur énergie afin de survivre, refusant de partir ou ne sachant pas qu’ils sont décédés, imposant leurs désirs. Il y a aussi les « possesseurs », dont j’ai pu suivre quelques cas, même s’ils sont rarissimes, c’est-à-dire ceux qui investissent un corps à l’insu de son propriétaire jusqu’à ce que celui-ci s’efface totalement pour leur laisser toute la place.

      Les facettes de ces mondes parallèles sont multiples, et je continue, chaque jour, à en découvrir les mystères.

      Les méthodes de libération des personnes ou des maisons infestées m’ont toujours été soufflées par cette « petite voix » venue d’ailleurs qui me guide, et je me suis toujours sentie protégée et observée avec bienveillance dans le déroulement des événements auxquels j’assistais. J’ai également toujours eu l’impression de mettre au jour une antique connaissance que je possédais depuis très longtemps.

      Cela dit, il faut toujours se méfier ! Il est essentiel de distinguer les symptômes psychiatriques qui pourraient faire voir des fantômes ou entendre des voix à certaines personnes. Lire Freud, Jung ou encore Bergson m’a été d’une grande aide, car même si l’intuition et l’instinct font le reste, la culture reste un appui indispensable si l’on veut faire le tour de la question.

      Quant aux « vraies » recherches dans le paranormal, elles évoluent avec notre monde et utilisent désormais des techniques plus sophistiquées que celle des « tables tournantes » du XIXe siècle. Cela donne des révélations surprenantes.

       

      J’ai donc appris à faire « passer » les défunts qui avaient besoin d’aide, à laisser tranquilles ceux qui étaient revenus de l’autre côté pour terminer une mission, et à ne pas arriver dans les maisons en les aspergeant d’eau bénite et d’encens sous prétexte d’effectuer des nettoyages intempestifs.

      On doit apprendre à considérer un lieu comme une personne, à le respecter sans y imposer sa loi. Nous n’y sommes que de passage, et n’en sommes en aucun cas les propriétaires définitifs. En plus, on ne joue pas impunément avec les techniques d’épuration à la mode, même si nombre d’entre elles parviennent à alléger la lourdeur d’une ambiance et certaines ondes négatives. Mais s’il s’agit d’un fantôme en errance, elles ne pourront rien faire.

       

      J’ai surtout appris à me méfier de moi-même.

      Dans le domaine de la médiumnité, en effet, le ressenti est une première information, mais hélas l’imagination donne lieu à des interprétations qui gâchent tout. Il n’y a pas d’école pour devenir « intermédiaire », cela ne s’enseigne pas, contrairement à ce que prétendent toutes ces organisations lucratives qui forment des extralucides en moins de temps qu’il n’en faut pour le dire.

      On développe ses possibilités en suivant les indications reçues par cette petite voix qui nous parle de temps à autre. Cette petite voix est près de chacun d’entre nous, encore faut-il l’entendre, sans se croire pour autant destiné à la « profession » de gourou. Pour ma part, j’ai continué ma vie d’« avant », je ne donne pas de consultations, je l’ai dit, je ne donne que des coups de main lorsque je le peux, et surtout, je fais confiance à ce chemin qui s’est mystérieusement ouvert devant moi.

      Je ne me satisfais jamais de ce que je vois, ni de ce que je ressens, chaque expérience médiumnique est une investigation. Il faut donc déployer tout son entendement pour essayer d’être cohérent et efficace. Je me suis cassé les dents dans la résolution de plusieurs cas, parce que je n’avais pas mis au point certains protocoles avant mes interventions. Au début, on ressent les choses de façon anarchique, puis on commence à les canaliser, puis, pour les reconnaître, on met en place, inconsciemment, un processus qui va permettre de gagner du temps pour l’analyse des « symptômes ».

      Dans chaque cas de possession, d’infiltration, de hantise, il y a des symptômes reconnaissables, mais comme dans toute manifestation de symptômes, il faut être sûr que ceux-ci ne cachent pas une autre « pathologie ». J’utilise ce terme car bien des fois les manifestations paranormales provoquent des pathologies psychiques voire physiques, sans que le psychisme ou le physique de la personne concernée soit en cause : ce ne sont que des « états » provoqués par les événements paranormaux qui l’affectent… C’est pourquoi j’insiste sur le fait qu’il faut beaucoup de discernement et de connaissances dans des champs aussi variés que la psychologie, la psychanalyse, la géobiologie et la radiesthésie.

      Certes, je n’ai pas étudié à fond ces domaines, mais j’y ai acquis assez de connaissances pour reconnaître les signes qui leur appartiennent.

      Aujourd’hui, mon ressenti est assez affûté pour détecter une perturbation énergétique, soit dans les lieux, soit chez les personnes que je côtoie, avant d’aller plus loin dans mes recherches. Ces perturbations sont souvent causées par des soucis psychologiques, anciennes blessures, névroses d’angoisse voire psychoses, qui attirent des entités polluantes. La personne atteinte n’est pas pour autant médium, elle est tout simplement infiltrée.

      J’ai rencontré en 2005 Fabrizio Barbaresi, un médecin italien du centre Lakhovsky de Rimini. Georges Lakhovsky est un inventeur russe du début du XXe siècle qui mit au point des appareils de médecine alternative tendant à faire communiquer des cellules vivantes entre elles au moyen d’énergie à haute fréquence. Il existe un centre Lakhovsky à Rimini, et le docteur Barbaresi, ophtalmologue passionné par le paranormal, y faisait, à l’époque de notre rencontre, des expériences intéressantes. Nous avons travaillé sur la manière avec laquelle une entité parvient à « infiltrer », c’est-à-dire se nourrir de l’énergie vitale des personnes incarnées. Le docteur Barbaresi appelle ces procédés les « influences psychonucléaires » et a déterminé un certain nombre de conditions requises pour que ces entités puissent squatter, non pas l’esprit, mais l’énergie d’une personne. Cela influe non seulement sur cette énergie, l’épuisant peu à peu, mais aussi sur les goûts ou désirs de la personne « infiltrée ».

      Certaines conditions sont nécessaires pour qu’il y ait infiltration et, avec Fabrizio Barbaresi, nous avons déterminé qu’il fallait qu’il y ait un affaiblissement de notre champ énergétique dû à la fréquentation de lieux où l’énergie tellurique est perturbée, ou à des rituels magiques qui peuvent interrompre le flux d’énergie, ou encore à la fréquentation de gens qui émettent des pensées négatives en masse, à des séjours dans des lieux aux mémoires douloureuses, à un surmenage psychophysique, à des ondes néfastes, à l’abus de tabac, d’alcool ou d’autres substances plus dangereuses encore.

      Je me suis intéressée à ce domaine, et après les années 2000 me suis « spécialisée » dans la détection et la réparation de ces êtres qui se sentaient brutalement vidés de leur force et influencés inexplicablement. Là encore, il faut beaucoup de discernement pour ne pas trouver des infiltrations chez tout le monde et reléguer par exemple les grands dépressifs chez les infiltrés.

       

      Bien sûr, il ne faut pas confondre ce que le docteur Barbaresi appelle les « influences psychonucléaires » ou « infiltrations » avec ce que l’on appelle la « possession », autre domaine plus violent, difficile d’accès et assez traumatisant. Travailler avec un prêtre exorciste m’a permis de comprendre le fonctionnement de la possession, qui n’a rien à voir avec l’hystérie, même si l’hystérie en est un support non négligeable.

      En ce qui me concerne, il n’y a pas de religiosité dans mes communications, du moins pas telle qu’on la conçoit. Je suis catholique et baptisée, mais très vite j’ai abandonné la pratique de cette religion que je respecte mais à laquelle je n’adhère plus. N’allez pas voir là les effets du Malin ! Je souris en disant cela, car l’Église ne voit pas d’un bon œil ceux qui prétendent communiquer avec les autres mondes, même si elle reconnaît que les saints le faisaient, luttant contre le « démon » dans leur intimité tumultueuse, lorsqu’elle n’était pas extatique. Je respecte toutes les religions qui sont une belle façon de cohabiter dans la paix et le respect mutuel… lorsqu’elles sont utilisées comme moyen et non comme but d’hégémonie.

      Mes communications ne sont jamais religieuses, sauf lorsqu’il me faut aider une entité qui est enfermée dans ce genre de croyance.

      J’ai parlé maintes fois de tout cela dans mes précédents ouvrages, mais il est bon de le rappeler car tant de préjugés, confusions et mauvaises interprétations défilent lors des échanges avec les croyants.

      Le thème du « Mal » revient fréquemment. On me demande souvent si je n’ai pas peur, si le diable existe…

      J’ai eu peur parfois, même si cette peur n’est pas la meilleure des alliées, car avec la peur nous ouvrons une faille de vulnérabilité, et il vaut mieux arrêter les investigations. Quant au diable, j’en ai eu quelques échos, ceux que nous portons en nous, et ceux formés par les pensées de groupe qui deviennent autonomes et puissantes.

      Le « diable » est une énergie résultant d’une souffrance passée, présente et à venir.

      Passée, car nous naissons dans un corps choisi par nous en fonction de ceux avec lesquels nous voulons évoluer dans l’entourage familial, qu’ils soient merveilleux ou désastreux, donc en fonction d’un facteur généalogique, d’un facteur génétique. Nous choisissons le corps adéquat à notre mission, qui nous portera à travers ce destin que nous activons à chaque pas, avec beaucoup de liberté dans nos actions et quelques obligations néanmoins. Nous l’incarnons avec une âme qui a déjà vécu et éprouvé maintes joies et souffrances en des circonstances qui demeurent obscures, car nous n’en avons pas le souvenir.

      Parler de réincarnation systématique serait restrictif, car nos existences ne sont pas uniquement liées à notre plan terrestre – et je ne parle pas là d’autres planètes mais bien d’autres dimensions.

      Nous pouvons retrouver le sens de cette mission que nous avons choisi de vivre en nous connectant à notre conscience. Et quand j’utilise le terme de « mission », je ne veux pas exprimer le fait que nous ayons forcément choisi de vivre de grands combats ou des destinées héroïques. Vivre d’une manière simple et juste est une déjà grande mission.

      On nous demande sans cesse d’aimer, et nous ne comprenons pas toujours le sens de cette phrase, dans un monde où l’amour devient rare et précieux. Nous activons l’ange ou le diable qui est en nous pour arriver à nos fins. C’est ce diable-là que nous redoutons chez les autres et chez les âmes désincarnées en souffrance. Ce diable-là est l’ennemi juré de l’amour.

      L’amour est une énergie positive qui nous soigne et nous porte. La haine en est la distorsion. Le négatif. L’amour est le versant ascendant de la montagne ; la haine, la descente. Or il est plus difficile d’apprendre à aimer, donc de grimper le versant, que de se laisser porter par ses bas instincts, donc de descendre. Ces bas instincts réapparaissent dès qu’il n’y a pas eu apprentissage des garde-fous de l’amour que sont le respect et la bienveillance.

      Toute entité qui devient nocive et en souffrance a cruellement manqué d’amour durant son existence, que ce soit pendant une longue période ou à un instant qui s’est révélé traumatisant. Un seul instant suffit à marquer l’éternité.

      Ce n’est pas le cas pour tout le monde, heureusement.

      Il existe beaucoup de belles personnes, bienveillantes et bénéfiques, qui quittent ce monde dans cet état d’esprit et accèdent à une dimension vibrant de la même manière.

      Par bonheur pour les autres, rien n’est définitif, et il suffit d’une impulsion d’aide extérieure pour les faire évoluer, sauf pour certaines informations imprégnées dans la matière qui deviennent des mémoires radotantes dont on ne peut se libérer.

       *

      Je comprends le désespoir de ceux qui tombent malades, qui perdent leur travail, qui ne savent pas où ils en sont, qui veulent parler avec leurs morts, mais il me faut être sincère et honnête avec eux et moi-même : je ne peux faire que ce que je peux.

      Ce qui m’a amenée à m’intéresser aux maisons et à leurs habitants n’est pas tant le nombre de demandes que je reçois de personnes qui me pressent d’intervenir pour tenter de résoudre des problèmes qui perturbent leur vie : c’est le manque de sérieux de ceux qui désirent « nettoyer » les maisons à problèmes sans tenter d’en comprendre le souci. Je le répète : ces nettoyages peuvent sans doute éloigner certaines entités et réduire les miasmes, mais une véritable hantise demande d’autres processus.

      Il faut d’abord comprendre ce qui se passe dans ces demeures qui font vivre un enfer à leurs habitants, suscitent non seulement la terreur, mais souvent des changements de comportement incompréhensibles, des maux divers, des dépressions. Puis il faut essayer, par des interventions adaptées à chaque cas, de comprendre l’attitude de l’esprit perturbateur.

      Cela dit, parfois, il n’y a pas de fantômes, mais des lieux ou des objets maléfiques, porteurs de mémoires négatives et d’énergies polluantes.

      Et souvent, même, il n’y a pas de « hantise », mais simplement des « présences » dénuées de toute mauvaise intention. Et là, vous auriez tort d’avoir peur : elles ne vous veulent la plupart du temps que du bien. Tous les lieux sont habités. Nous ne sommes jamais seuls.

      J’ai mis des années à récolter toutes ces certitudes, et c’est pourquoi j’ai souhaité, dans ce domaine, vous faire partager quelques-unes de mes expériences.

       

      Patricia DARRÉ

    

    
      
        1. Un souffle vers l’éternité, Éditions Michel Lafon, 2012.

      

      
  



– 1 –
UN CHÂTEAU DEVENU INVIVABLE
Ce matin-là, je n’avais pas envie de me lever. C’était un de ces samedis où, n’ayant pas à partir travailler, je traîne sous la couette, l’ordinateur à portée de main, au cas où, pour parfaire ce délicieux farniente, l’idée de visionner un film me viendrait à l’esprit. Je regarde alors les images sans les regarder, laissant mon esprit vagabonder, décompresser, voleter d’une pensée à une autre.
Ce jour-là, je choisis de revoir pour la énième fois La Maison du diable, un film de Robert Wise, que j’ai découvert lorsque j’avais dix ans et qui, à l’époque, m’avait terrifiée.
Il raconte l’histoire de quelques volontaires, choisis par un chercheur en parapsychologie parmi des profils psychologiques très différents, pour habiter quelques jours un château hanté. Réalisé avec une très grande sobriété, il se termine dramatiquement par la mort de la fantastique Julie Harris dont on ne sait si elle est la victime de son propre délire ou du lieu dont elle subit l’emprise.
 
Je sommeille donc avec la voix de Julie Harris dans les oreilles, qui martèle ces mots : « Je veux rester ici, je veux rester ici pour toujours, je n’aurai plus jamais peur, je ne serai plus jamais seule. »
En entrouvrant les paupières, je la vois danser dans un couloir lugubre, mi-folle, mi-possédée, lorsque tout à coup le signal de mon téléphone me fait sursauter.
La réalité me rappelle à l’ordre avec l’arrivée d’un SMS, et je crois un instant avoir la berlue en lisant les quelques mots qui s’affichent.
« Ce château vous veut, ce château vous appelle. Venez. »
Je reste interdite, surprise par cette synchronicité entre ce qui me parvient et le film que j’étais en train de regarder.
Qui m’envoie ce SMS ? Je ne le sais pas car le numéro de l’expéditeur ne fait pas partie du répertoire de mon téléphone, je cherche donc s’il y a déjà eu échange avec la personne qui m’écrit et à quand cela remonte.
Je retrouve un SMS datant de huit mois signé Bérangère.
Cela me revient, je me souviens parfaitement de cette Bérangère, venue me rencontrer lors d’une séance de dédicace à Châteauroux quelques mois plus tôt, accompagnée de son mari. Ils m’avaient rapidement confié qu’ils étaient gardiens d’un château dans le Poitou, et que depuis plusieurs années leur vie était devenue difficile à cause de manifestations étranges, qu’ils ne m’avaient pas détaillées mais qui apparemment les perturbaient. Ils m’avaient demandé s’il m’était possible de venir voir ce qui se passait et comme j’avais senti, lors de ce bref entretien, que l’affaire était troublante, je leur avais promis de faire le nécessaire. Mais le temps et mes activités en avaient décidé autrement.
Je cherche sur mon téléphone si j’ai reçu d’autres messages de Bérangère et j’en retrouve deux, sans doute envoyés ultérieurement et qui s’étaient perdus dans le flot de demandes d’aides auxquelles je ne peux pas toujours répondre. Bérangère et son mari m’y demandent encore d’intervenir au plus vite.
Aujourd’hui, c’est donc le troisième. Un peu confuse, je réponds aussitôt à cette Bérangère pour lui demander ce qui se passe, et pourquoi elle m’a envoyé ce mystérieux SMS : « Ce château vous veut, ce château vous appelle. Venez. »
Elle répond quelques minutes plus tard qu’elle ne m’a jamais envoyé de texto, et rien que de penser qu’une main invisible l’a fait pour elle, elle semble terrifiée mais hélas pas surprise « vu tout ce qui se passe ici », précise-t-elle, ajoutant : « Ce château est un enfer ! »
 *
Ce n’est pas la première fois que je vois des instruments technologiques, tels qu’un téléphone, être utilisés d’une manière inexplicable par des forces qui le sont tout autant. Et ce n’est pas moi qui ai découvert ce phénomène, mais le Suédois Friedrich Jürgenson, un peintre et cinéaste qui, en juin 1959, alors qu’il réécoutait un enregistrement de chants d’oiseaux, crut entendre une voix parlant en norvégien.
Il pensa d’abord à une interférence radiophonique, puis il se rendit compte qu’il n’y avait pas d’émetteur là où l’enregistrement avait été réalisé.
Il fit d’autres enregistrements et capta d’autres voix, dont celle de sa mère défunte. Il décida alors de transcrire ces messages, venant de parents ou amis décédés, et il les rassembla dans un ouvrage publié en 1964, Voices from Space.
Ainsi naquit ce qu’on allait appeler la « transcommunication instrumentale », qui consiste à capter des voix venues d’ailleurs sur bande magnétique, ordinateur et même, plus tard, des images sur écran télé.
Les énergies utilisées par les entités qui envoient ces messages sont celles du destinataire et de son environnement. La matérialisation est possible, en effet, si l’entité se sert de tout ce qui irradie autour de nous : chaque atome de notre corps, chaque fibre de nos vêtements, chaque plante, animal de compagnie, et autres sources énergétiques les plus improbables deviennent des forces utiles. Il faut beaucoup d’énergie pour matérialiser ce type de message, et il est évident que la sensibilité de celui qui le reçoit intervient également.
 *
Je suis convaincue que le SMS que je viens de recevoir n’est pas de Bérangère. Pourquoi ? Parce que c’est toujours pareil lorsque quelque chose s’impose à moi. Un ressenti profond, une certitude, et souvent le sentiment d’une urgence qui s’impose. Là, par exemple, je sais que c’est aujourd’hui qu’il faut aller voir ce qui se passe dans ce château. D’ailleurs, je suis sûre que je ne pourrais rien faire d’autre, la mission est devenue obsessionnelle quoi que je décide. J’ai une heure et demie de trajet, il n’y a pas de temps à perdre.
Sur la route, en traversant les villages et en croisant leurs habitants sur les trottoirs, je me dis qu’ils sont sans doute loin de mes préoccupations du moment. Il n’y a guère de place pour le paranormal dans notre quotidien, et pourtant, bien souvent, les problèmes du monde visible naissent dans l’invisible.
Le trajet m’a semblé court lorsque j’arrive dans la cour du château. Elle est là, la forteresse isolée, campée sur ses dix siècles et dont les fenêtres sont devenues des yeux.
Je ne peux réprimer un frisson.
 
La lumière hivernale décline, rendant l’atmosphère plus troublante. Je continue sur le chemin menant à la petite maison des gardiens. Ils m’ont entendue arriver, car Bérangère et son époux Rémi m’attendent devant la porte.
Rémi est presque gêné par le motif de ma visite, quant à Bérangère, je la sens anxieuse et à bout de nerfs.
– Je suis contente de vous voir, me dit-elle.
La première impression que j’ai, c’est qu’ils sont prisonniers.
Ils sont isolés du village, et doivent garder une propriété qui les a enfermés. Une de ces demeures qui vous retiennent comme une monnaie d’échange, mais on ne sait contre quoi. Vous devenez leur esclave, elles anéantissent vos désirs et vos envies, et toute rébellion est vaine, car elles vous veulent pour payer le prix de leurs mémoires et de leurs fantômes.
Nous décidons d’aller « visiter » le château en empruntant le sentier à travers les arbres. J’en profite pour poser quelques questions et essayer de comprendre ce qui se passe.
Depuis que Bérangère est arrivée ici après avoir épousé Rémi, il y a quelques années, elle a senti immédiatement l’adversité. Rémi était déjà gardien de la propriété, et il semblerait qu’à l’époque il n’ait rien ressenti de bizarre dans ce lieu. Mais Bérangère est une jeune femme sensible, qui me paraît avoir eu un passé douloureux, ce qui rend ses antennes très affûtées pour capter toute forme d’oppression et de manipulation. Il n’y a jamais un grand fossé entre la douleur psychologique et les phénomènes de hantise. Dans bien des cas, même, c’est un excellent révélateur.
Bérangère m’explique que chaque matin elle doit aller ouvrir les volets de la demeure, et qu’elle y entend des ricanements et des pas dans l’escalier. On court même dans les couloirs. Elle se dépêche d’en sortir, toujours terrifiée.
Rémi lui aussi, désormais, lorsqu’il travaille dans le parc, constate des phénomènes étranges. Il entend des cris dans le château, qui n’est pourtant pas habité. Un homme en colère crie et des enfants pleurent. Ils ont fini par s’habituer à ce quotidien angoissant, sans pouvoir en parler à personne. Qui les croirait ? On se moquerait d’eux, ils seraient la risée du village.
Leur petite maison de gardien est à une cinquantaine de mètres du château. Apparemment, là non plus on ne les laisse pas tranquilles.
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